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Canada. Oh non, totit ce que j'anbitionnerai désorIiais sera d'amener dans vos
yeux quelques larmes de regrets; nous pleurerons ensemble, nous mêlerons nos
saunglts et nos gémissements et si après tout nous ne somsîmes pas mieux, au moins
serons-nous soul1gés. r

Vraiment depuis quelques nnnées toutes les espérances se trouvent cruellement
déçues ex il semle qu'un maas esprit se soit emparé du pays pour y es:ayer tout
le mal qu'il sait taire. Je n'en donnerai qun'un exemnple.

Durant tout le cour de l'été dernier je me réjounais au fond du cSur à voir tous
les préparaifs qu'annonçaieit avc bompe presque tous les joumnaux. A les enten-
dre ou plutôt à les coire on eût jué que des armées imombmbles et silencieusess'a-
ma'saient autour de o qu des armes terbes étaient ¯nialses, que tes munitions
abondantes s'amoncelaient, se divisaient, se disibîîaient ; qîue les coeurs se réchaut-
filent, que l'esprit de rebellion se répandait, s'fsinuit rapidement ; je Ie frotais les
mains d'avance el m'écriais: plourle coup'nous allons avoir. à la fin, mne bonne révo-
Iution, bien confectionnée, bien engraissée, bien rrosée; nous erons envie à la vieille
Europe. Je voyais arriver l'hiver amec impatience; j'étais toutit plîê our le grand
bouleversement qui devait avoir lieu ; mon caf était allilé, nIes plu es taillées, mon
encre brillait et coulait à nmrveilles, j'avais djà rassemblé tout ce qu'i Ihîlait pour
f-ire rounler, au premier signal, les phrases les plus redondantes eten imême temîs les
mieux arrondies ; j'avais utn brillant arsenal de mtots énergiqtes et nouveaux ; j'avais
un rempart de comparaisons puisées dans Phistoire des.campagnes les p:us glorieuses;
j'maris voltigé dle combats en combats, de victoire en victoire. Au jotr du'daner
on m'aurait vt, le pemier, annoncer, par des bulletins hâtifs, les succès de la veille
et prédire ceux du lendemain; j'avais même des clIantS, des poèmes, des odes, des
élégies tmartiales à la gloire de la patrie et même des épita phes lugubres enjolivées de
couroines (le lauriers, de fia nimmes funéraires, dle tlte de morts et d'os cn sautoir en
l'honneur des héros matyrs de la libertó; je m'étais déja- tott décidé à accepter la
place de secrétaire d'état ou de inistre des finances de la république canadienne;
j'avais titi portefeuille tout neuf à patente; j'avais un imposant coffre-fort fermé par
une serrure, d'invention moderne, nu moyen de laquelle on petit trier quarante voleurs
à la mmiute et qjui avait été faite pourla trésor des Etats-Unis miais dont les enployés
avaient été eliayés; j'avais déjà préparé une liste des jurnaux que notre noiveau

gouvernement devait saisir, conserver o1- acheter; j'avais jeté les yeux sur le journal
olliciel actuel comme méritant iotre appui en récompen-e du évottenent dont il fait
preuve envers tontes les administrations et j'avais déj chigé son éditeur actuel do
préparer les déscriptions de tous les banquets qui devaient avoir lieu pour célèbrer
lheureuse installation ile la liberté, et, à lemploi I'imprimeur de la nation j'eusse
joint celui de dégnstateur-gènééal ; car je n'ai point encore adopté le préjegé vu!g!aire
lui p:étend qtt'un homme qui ne pense qu'à manger ne peut penser à aute chose et

je crois que la vieille idée,qui veut qu'un éditeur, qu'un écrivain en général soit iai-
gre et fluet, est absurde; aussi pour représenter cigneienl la prospérité qu'aii pro-
mis lu nouvel état de choses, nous aurions et, un honuiine gros, gras, toujours repts,
toujours replet et menaçant à chaque pas d'éclater dans sa peau, nous etssiots ol'ert
notre diteur-prer comme lembléime de l'albouidance et l'image île none adminis-
tration. En un mot, j'avais fait mille préparatifs, j'avais conçu mille espérances plus
brillantes les unes que les autres; nais, hélas! ce ne fut qu'un beau songe dont l'ali-
rore le laisse qu'un vague souvenir, qu'un inquiétant regret ; une rosée du printemps
que le soleil disperse!

Avouez, chîers lecteurs, qu'il est cruel de se voir ainsi ravîren un instant les joieset
l'atntete de toute une année! Vraiment à tout considérer, vous ne pouvez ie blfuner
si je suis aussi triste; qui peut ici bas, d'un eil serein, voir la tournure qu'ont prie 'nod
affaires depuis quinze jours !

Voyez donc un peu où nous en somme. aujourd'hiii pour n'a\iir point, une fsoi


